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Le longcombat contre le feuqui tue
Locatairesoupropriétairesont
jusqu’au8marspourinstallerau
moinsundétecteurdefuméedans
chaquelogement.Uneobligationqui
arrivevingtsixans,jourpourjour,
aprèsl’incendiedel’Hôteldel’Europe
àBelfort,le8mars1989.Ilavaitfait
quinzemorts.

«Je me dis aujourd’hui que si
j’avais possédé un détecteur
de fumée, j’aurais aussitôt été
réveillée », rappelle Sylvie
Obstetar, une survivante du

terrible incendie de l’Hôtel de l’Europe à
Belfort, qui a fait 15 morts dans la nuit du 7
au 8 mars 1989. « J’aurais quitté mon appar
tement par la cage d’escaliers. Mais là,
c’était trop tard, elle était embrasée. »

Vingtsix ans après le drame, la loi du
9 mars 2010, qui entre en application le
8 mars 2015, rend obligatoire les détecteurs
avertisseurs autonomes de fumée à la nor
me européenne. Elle est l’aboutissement du
combat mené, entre autres, par les victimes
et familles de victimes réunies au sein d’une
association constituée au lendemain de la
tragédie.

Aucoursdecettenuitde1989,unincendie
criminel ravage l’ancien hôtel réaménagé
en logements F1 et F2. L’enquête dévoilera
plus tard qu’en rentrant chez lui, un des
locataires a jeté des papiers enflammés
dans le local des poubelles. Il l’ignore, mais
songesteaouvert lesportesde l’enfer.Lors
qu’il s’en aperçoit, il se réfugie sur une cor
niche de l’étage inférieur, où il attend les
secours. Peu à peu, l’immeuble du quartier
de la gare se transforme en un brasier qui
sonne le glas de quinze personnes. Un enfer
qui a marqué la chair de Sylvie Obstetar,
alors âgée d’une vingtaine d’années, qui
portait encore son nom de jeune fille, Di
ziain.

Entre 2 h et 3 h, elle est alertée par la
fumée qui a envahi son appartement. Par
réflexe, elle dépose des draps mouillés sous
sa porte et se réfugie sur le rebord de sa
fenêtre, à douze mètres de haut. « J’ai sans
doute été asphyxiée et je me suis éva
nouie », poursuitelle. « Je me suis réveillée
à l’hôpital. Selon mon médecin, le Dr Faller,
j’étais tombée du 3e étage. Je m’en suis sortie
avec de multiples fractures et des hémorra
gies internes. » Les larmes dans les yeux,
elle ajoute : « Je dois chaque matin me don
ner du courage pour vivre avec ce fardeau
qui contient quinze morts. » Depuis cette
nuit sinistre, Sylvie Obstetar ne passe plus
devant la gare de Belfort. Elle s’est fait vio
lence en 2006 pour assister à l’inauguration
delaplaquecommémorativequiaétéappo
sée sur la façade d’un
immeuble, construit à
la place de l’Hôtel de
l’Europe.

D’origine espagnole,
LydiaFernandeznese
rend plus non plus,
dans le quartier de la
gare. La Belfortaine,
qui vit actuellement
au Canada, n’a jamais
habité à l’Hôtel de
l’Europe. Mais elle fait
partie des familles qui
ont perdu un parent
dans l’incendie.

La perte de sa cousi
ne AnaIsabel Visa l’a
marquée à jamais. Sa
douleur est mémori
sée dans une tranche
de vie de dix pages
qu’elle a rédigée au fil
des années. Une vraie thérapie qui débute
lorsquesesparentsontpressentiqu’undra
me familial se jouait à l’angle de la rue
Thiers et de l’avenue Wilson, le 8 mars au
matin.

«Laréalitém’aéclatéenpleinefigure
etlenéantm’aengloutie»

« Il était très tôt lorsque maman nous a
réveillées, ma sœur Marie et moi », écritel
le. « Dans sa voix, l’inquiétude pointait tan
dis qu’elle nous demandait de nous lever.
Puis elle nous a annoncé qu’un incendie
s’était déclaré dans l’immeuble où habitait
notre cousine. Je me suis levée et j’ai écouté
la radio. » Quelques heures plus tard, lors
que les parents reviennent, leur mine dé

composée sert le cœur de Lydia. « Ma mère
aprononcétroismotsenespagnolquireste
ront à jamais gravés dans ma mémoire »
résumetelle encore. « A muerto, hija

(N.D.L.R. : elle est morte, ma fille).
Incrédule je dis : “No, mama, no”.
Papa a répondu : “Si, hija, si.”
Autour de moi, tout s’est écroulé.
La réalité m’a éclaté en pleine fi
gure et le néant m’a engloutie. »

Au fil des heures, Lydia, qui était
proche de sa cousine, est assaillie
par des sentiments différents, qui
vont de la tristesse à l’incompré
hension, en passant par la colère
et la culpabilité. Elle n’en reste pas
là : elle veut comprendre ce qui
s’est passé cette nuitlà, elle suit
les progrès de l’enquête de police.
Et là, elle est surprise, pour ne pas
dire choquée, en apprenant qu’un
suspect, Xavier Curtet, a été inter
pellé.

« J’ai fréquenté le même collège
que lui », lâchetelle. « J’ai mangé
avec lui lors de soirées organisées

par des amis communs. J’ai bien ri en le
regardant s’exhiber en dragqueen. Je me
suis réjouie de le savoir sain et sauf. Un
terrible
s e n t i 
ment de
honte et
d e d é 
goût m’a
envahie
e n d é 
couvrant
sa photo
dans le
j o u r 
nal. »

Comme d’autres Belfortains, elle a rejoint
l’association des familles des victimes de

l’incendie criminel de Belfort. Son premier
combat l’oppose à la municipalité de l’épo
que, qui propose de conserver les murs ex
térieurs de l’ancien Hôtel de l’Europe pour
le reconstruire.

« Pour nous », ajoutetelle, « cette déci
sion était inacceptable. Durant des semai
nes, nous avons sillonné la ville pour faire
signerunepétition.Faceautollésoulevépar
ce projet indécent, la Ville baisse les bras et
décide de tout raser. »

«Lelégislateurdevraitimposer
uncontrôledesvieilleshabitations»

Le deuxième combat commence en 1991
après le verdict au procès d’assises de Xa
vier Curtet. L’accusé est condamné à une
peine de prison à perpétuité, mais sans pé
riode de sûreté. « Cela signifiait », explique
Mme Fernandez, « qu’après dixhuit ans de
prison, l’auteur pouvait demander une libé
ration conditionnelle. Des années plus tard,
nos craintes se sont confirmées. Le con
damné a entrepris des démarches pour être
libéré. Aussitôt, les familles se sont mobili
sées et ont manifesté leur indignation.
Francesca, la maman d’Ana, a fabriqué une
pancarte sur laquelle elle dénonçait cette
demande de remise en liberté et a défilé

dans la cité. »
Après des

rencontres
avec les ma
gistrats, Ly
dia Fernan
dez affirme
que toutes les
démarches
de libération
sont restées
vaines. Les

familles des victimes belfortaines peuvent
se concentrer sur leur dernière bataille :
empêcher d’autres incendies dramatiques.

Cet objectif passe par une loi.
« Nous sommes une famille plutôt de gau

che », affirme Lydia. « C’est donc tout natu
rellement vers les hommes et femmes poli
tiques qui partagent nos convictions que
nousnoussommestournés.Tous lesespoirs
sontpermis,d’autantque lessocialistessont
au pouvoir et le resteront jusqu’en 1995.
Combles de l’espérance, nos représentants
locaux se trouvent au cœur même du pou
voir avec une députée, un ministre et un
président
de l’As
semblée
nationale
(N.D.L.R. :
Gilberte
M a r i n 
M o s 
k o w i t z ,
J e a n 
P i e r r e
Chevène
m e n t e t
Raymond Forni). » La parlementaire avait
déjà proposé un texte de loi imposant un
détecteur de fumée. Malgré ses efforts et
son investissement, elle s’est heurtée au
lobby de l’immobilier. Résultat : il n’a jamais
été inscrit à l’ordre du jour du Parlement. Il
faut attendre un nouveau texte rédigé par
les députés Pierre Morange des Yvelines et
DamienMeslotduTerritoiredeBelfortpour
que le débat ait enfin lieu. Le futur maire de
Belfort a été saisi par Sylvie Obstetar, après
son hospitalisation et sa rééducation.

« Je le connais depuis le collège Châ
teaudun. Je ne me suis donc pas gênée avec
lui. Je l’ai littéralement harcelé », s’amuset
elle. « Il m’a écouté et a promis d’agir. Plus
tard, il m’a conviée à des tables rondes et à
des commissions au Parlement. Face aux
propriétaires ou aux assureurs, j’ai défendu
l’importance pour les victimes d’être aler

tées dès les premières minutes d’un incen
die. Le retard qu’avait la France en la matiè
re par rapport à ses voisins européens me
paraissait insupportable. C’est typiquement
français. »

Ce13octobre2005, lesmembresde l’asso
ciation des victimes de l’incendie, dont
Christian Coulon son président, retiennent
leur souffle lors de la présentation de la loi
par les deux députés. Autour des bancs qui
se remplissent petit à petit, les débats de

v i e n n e n t
h o u l e u x
mais les ar
guments ont
porté : la loi
est adoptée.

« A c e t
instant, j’ai
réalisé que
nous avions
gagné », se
réjouit Ly
dia Fernan

dez. « Un soulagement incommensurable
m’a engloutie, tandis qu’un poids dans ma
poitrine a disparu. »

L’association devra encore attendre cinq
ans l’adoption définitive du texte après des
navettes entre le Sénat et le Parlement.
L’acte de naissance de la loi est donc le
8 mars 2010. Son entrée en vigueur est fixée
au 8 mars 2015, soit vingtsix années, jour
pour jour, après le drame de l’Hôtel de l’Eu
rope. « Les arcanes du pouvoir restent déci
dément énigmatiques », précise Lydia.

Une belle avancée pour Sylvie Obstetar,
qui regrette néanmoins l’absence de sanc
tions pour les locataires ou propriétaires qui
ne respecteraient pas la loi. « Je pense
même que le législateur devrait imposer un
contrôle des vieilles habitations », conclut
elle. « Comme pour les établissements rece
vant du public ou les voitures. »

PascalCHEVILLOT

K Dans la nuit du 7 au 8 mars 1989, Sylvie Obstetar a survécu au brasier de l’Hôtel de l’Europe.
Photo ER

Ma mère a prononcé trois mots en
espagnol, qui resteront à jamais
gravés dans mamémoire : “A
muerto, hija. “ Ce qui veut dire,

elle est morte, ma fille ! »
LydiaFernandez,cousined’unevictimedel’Hôteldel’Europe

Je voulais une loi pour alerter les
résidents lors d’un incendie. J’ai
harcelé le député à son domicile,
un an après ma sortie de l’hôpital.

Il m’a écoutée. Plus tard, il m’a invitée au
Parlement à des tables rondes. »

SylvieObstetar

Je me dis
aujourd’h
ui : si
j’avais

disposé d’un
détecteur de
fumée, j’aurai été
réveillée. J’aurais
sans nul doute
quitté mon appar
tement par la cage
d’escaliers. Mais là,
c’était trop tard ! »

SylvieObstetar

K La station de ski familiale de La PlanchedesBellesFilles (70) vient de se doter
d’une piste de bouées qui remporte un vif succès chez les enfants. Les exploitants
affichent le sourire. Photo ER
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K A la 40e édition de la
bourse aux fossile

s, aux

minéraux et aux bij
oux à la salle des f

êtes de

Belfort, une ammonite monumentale a épaté les

visiteurs.
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K En treize semaines chrono, les 26 élèves de l’école montbéliardaise Espera Sbarro
ont conçu « Aria », un coupé sport unique, mécanique Subaru, 217 CV sous le capot.
Le proto sera exposé au salon de l’automobile à Genève. Photo Francis REINOSO

AriaveutséduireGenève Tubingà succèsà LaPlancheAge: 180millions
d’années

K Chaque habitation doit comporter au moins un détecteur de fumée. Photo Lionel VADAM K Christian Coulon et Lydia devant l’immeuble qui a pris la place de l’Hôtel de l’Europe. Photo ER


